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			Jackpot perdant

			Au début, lorsque Laura a actionné le bras de la machine à sous, c’était plutôt pour tuer le temps. Mais les semaines et les mois ont passé, et les choses ont changé. Un jour, elle s’est retrouvée prise dans un terrible piège qui menaçait de se refermer impitoyablement sur elle.

			A-t-elle réussi à s’en sortir? A vous de le découvrir à travers les pages de ce roman captivant, qui aborde un sujet rarement traité.
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			A mon formidable père, mon héros,

			James Walter Beroth

			[L’amour] pardonne tout, il croit tout,

			il espère tout, il supporte tout.

			1 Corinthiens 13.7
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			Prologue

			La pluie ruisselait sur les murs du hangar de l’aéroport lorsque Ethan Carlisle chargea le dernier carton de nourriture à l’arrière du robuste Helio Courier. Le «vieux coucou» faisait la navette entre les 7000 îles des Philippines depuis plus de 30 ans, et cela se voyait. Ethan avait suivi la difficile formation qui était nécessaire pour voler au-dessus des montagnes du centre-nord de Luçon, cependant, il ne lui serait pas possible de décoller si le temps ne s’améliorait pas.

			Il referma la porte de la cabine du petit avion et traversa le hangar pour jeter un œil à l’extérieur. La pluie torrentielle faisait ployer la rangée de palmiers qui bordait le petit aérodrome. Le ciel était d’un vert sombre et sinistre.

			Ethan savait que Dieu l’avait conduit aux Philippines, mais si la tempête ne se calmait pas, les deux semaines qu’il avait mises de côté pour aider à l’approvisionnement des villages ne serviraient à rien.

			John, le missionnaire qui était responsable des opérations menées à l’extérieur de Bagabag, arriva derrière lui et lui tendit un gobelet en plastique.

			– En général, comment est-ce que tu fêtes le Nouvel An? lui demanda-t-il en refermant la porte du hangar.

			– Je mange des chips avec de la sauce mexicaine, répondit Ethan, et avec quelques amis, on fait un marathon de jeux de société.

			John montra de la tête le terrain d’aviation. On pourrait faire notre fête du Nouvel An ici, ce soir.

			– Je ne tiendrai pas jusqu’à minuit…

			– Va te reposer un moment.

			John montra d’un geste le petit local qui se trouvait sur le côté du hangar.

			– De toute façon, tout le monde est cloué au sol jusqu’à la fin de l’après-midi, voire même jusqu’à demain.

			Ethan avala une gorgée de mauvais café.

			– A ton avis, ça va durer combien de temps?

			– Un des missionnaires a appelé ce matin d’un village plus au nord pour dire que, là-bas, le ciel était dégagé. Mais la radio est en panne depuis une heure.

			Une rafale de vent secoua le hangar et courba les palmiers comme s’ils étaient en caoutchouc.

			– Mais je croyais qu’on était à la saison sèche?

			– On a des orages toute l’année.

			John fit un geste avec son gobelet en direction de l’extérieur, montrant la pluie qui tombait toujours aussi dru.

			– On va prier pour que ça se calme dans les heures qui viennent.

			Ethan scruta le ciel chargé et distingua dans le lointain une forme sombre qui s’avançait dans leur direction.

			– C’est un avion?

			John s’avança. Alors que la chose noire approchait, il vit qu’il s’agissait en réalité d’un Cessna 182.

			– Elle n’en fait qu’à sa tête! grommela-t-il.

			Ethan regarda le monomoteur tourner et descendre vers la piste d’atterrissage.

			– Elle?

			– Cette femme est têtue comme une mule… marmonna John en se précipitant dehors.

			Ethan sortit sous l’auvent et regarda le Cessna qui luttait contre le vent. L’avion oscilla pendant la descente, puis rebondit deux fois avant d’atterrir sur la piste et de s’arrêter devant l’entrée du hangar. John s’avança jusqu’à l’appareil, et Ethan lui emboîta la pas.

			Dès que les hélices s’immobilisèrent, la pilote sauta hors de sa cabine. Elle portait un tee-shirt beige sous une salopette en jean, et ses cheveux châtain clair étaient noués en une queue de cheval broussailleuse. La pluie striait ses bras de son eau sale.

			– Il faut qu’on l’amène à l’hôpital! dit-elle en montrant d’un geste le siège avant.

			John accourut, les cheveux et la veste trempés.

			– Je t’avais dit de rester à Reauca jusqu’à la fin de la tempête!

			Ethan entendit une femme crier dans l’avion, puis il perçut comme un gloussement.

			– Le Dr Andrews a dit que cette femme et son bébé mourraient si on ne lui faisait pas une césarienne en urgence!

			La femme se remit à hurler. Ethan regarda attentivement à l’intérieur par la porte ouverte, et il la vit se tenir le ventre et se tordre de douleur. Il aperçut ensuite des caisses remplies de poulets qui s’agitaient à l’arrière de l’appareil.

			La pilote regarda vers le hangar, puis se tourna vers John.

			– Est-ce que je ne t’ai pas dit mourir?

			– Appelle une ambulance! cria John à un des mécaniciens.

			Elle retourna dans le Cessna et aida la femme gémissante à sortir. Un mécanicien se précipita vers elle avec un fauteuil roulant et ils l’y installèrent. La tempête faisait toujours rage. Le mécanicien poussa la pauvre Philippine jusqu’au hangar en luttant contre le vent et couvrit ses épaules d’une couverture. Ethan rejoignit John.

			– Il me faut du carburant… dit la pilote.

			– Non, tu n’as pas besoin de carburant! répondit John en se campant entre elle et l’avion.

			– …et une boîte de sérum antivenin! poursuivit-elle.

			– Qu’est-ce qui s’est passé?

			– Un garçon de 8 ans s’est fait mordre par un cobra ce matin.

			– Mais pourquoi avoir pris une cargaison de poulets à sa place?

			– Il était trop mal pour faire le voyage.

			– Je vais essayer de contacter le Dr Andrews par radio et de lui dire que tu retourneras là-bas dès que le ciel se dégagera.

			– Le petit ne tiendra pas jusque-là, dit-elle en mettant les mains sur ses hanches.

			– J’ai peur que tu n’y arrives pas.

			– Il n’a que 8 ans, John!

			John la regarda d’un air extrêmement sévère.

			– Laura…

			– Mais ce n’est qu’à 20 minutes d’ici!

			Il s’approcha plus près.

			– Tu prends de gros risques, tu sais! lui dit-il sur un ton plus doux.

			– Mais ça vaut la peine de prendre ces risques!

			John se détourna et se précipita vers le hangar.

			– Amenez le camion de carburant!

			Laura sortit de l’appareil une caisse de poulets qu’elle posa par terre. Les bêtes protestaient bruyamment en sentant la pluie sur leurs plumes. Elle remonta en chercher une autre, puis, se tournant vers Ethan, elle dit:

			– Il faut qu’on les porte à l’intérieur avant qu’ils finissent noyés!

			– D’accord, répondit-il.

			Il empoigna une des deux caisses, mais un des poulets qui s’y trouvait lui donna un coup de bec et le tout s’écrasa sur l’asphalte.

			Il regarda Laura, qui prit un air énervé.

			– ll faut la prendre par-dessous!

			– O. K.!

			Il porta les quatre cageots dans le hangar et les aligna contre le mur. Les poulets, indignés, s’agitaient à l’intérieur.

			Le camion-citerne s’arrêta près de l’avion, et Laura prit le gicleur pour commencer à remplir le réservoir. John revint avec un sac en plastique, ouvrit la porte de l’avion et le déposa à l’intérieur.

			– C’est le sérum, dit-il en lui faisant signe.

			Elle raccrocha le gicleur et courut dans le hangar. Ethan regarda la pluie battante, puis la pilote.

			– Je vais avec elle! proposa-t-il à John.

			Elle leva les yeux vers lui alors qu’elle signait le papier qui l’autorisait à prendre l’antivenin.

			– C’est qui? demanda-t-elle.

			– C’est son premier jour, répondit John. Puis, il fit les présentations: Laura, voici Ethan Carlisle. Ethan, voilà notre pilote indomptable, Laura Vaughn.

			Ethan s’avança et lui tendit la main. Elle la serra avec une certaine méfiance, puis ils sortirent pour retourner dans l’avion. Quand elle s’installa sur le siège du pilote, il ouvrit la porte de l’autre côté, comme à son habitude: il occupait la place du copilote depuis l’âge de 24 ans.

			– Je viens avec vous.

			– Pas question!

			Il monta.

			– Juste au cas où vous auriez besoin d’aide…

			– Je n’aurai pas besoin d’aide! s’obstina Laura.

			– …avec l’enfant.

			Ne voulant manifestement pas perdre de temps à discuter, elle mit le moteur en marche tandis qu’il bouclait sa ceinture de sécurité. Puis, elle décolla dans la tempête, et le Cessna fut secoué par le vent alors qu’ils s’éloignaient de Bagabag. Ethan s’agrippait à la poignée de la porte comme si c’était la sangle d’ouverture d’un parachute. Ils disparurent dans les nuages.

			– Vous savez où se trouvent les sommets des montagnes? demanda-t-il.

			– Oui, à peu près.

			– Vous avez une dernière volonté à formuler avant de mourir? ajouta-t-il en se tournant vers elle.

			– Si nous mourons, nous savons où nous allons, mais je ne sais pas ce que deviendra le garçon.

			– Admirable.

			– C’est pour ça qu’on fait ce travail, non?

			L’avion sortit des nuages et pénétra dans une zone de ciel bleu.

			– John «aboie plus qu’il ne mord». Il a affronté des tempêtes 100 fois pires quand quelqu’un appelait à l’aide.

			– Vous voyagez toujours avec un chargement de poulets?

			– C’est pour payer l’opération de la femme.

			Ethan resserra son emprise sur la poignée de la porte: l’avion était secoué par des turbulences.

			– J’espère que le chirurgien aime les œufs…

			– Il pourra les échanger contre autre chose.

			– Vous croyez que la femme va s’en tirer?

			Laura bifurqua et mit le cap sur une chaîne de montagnes imposantes.

			– Je pense qu’elle devrait pouvoir arriver à l’hôpital à temps, mais ce n’est pas gagné.

			Ils survolaient une jungle extrêmement dense qui s’étendait sur des kilomètres. Un fleuve serpentait au milieu de l’épaisse forêt de palétuviers. Ils aperçurent aussi une cascade qui se jetait dans un bassin naturel à l’eau transparente. Puis, non loin de là, des rizières verdoyantes en terrasse s’étageaient sur le flanc de la montagne.

			– C’est le fleuve Chico, expliqua-t-elle.

			– Splendide.

			Il relâcha la poignée de la porte.

			Depuis combien de temps est-ce que vous volez par ici?

			– Ça fait cinq ans que je fais ça bénévolement entre Noël et Nouvel An, répondit-elle 

			Ses yeux bleus brillaient.

			– Et vous, combien de temps est-ce que vous pensez rester?

			– 15 jours. Je viens d’être embauché par Ambassador Air, et je commence à la fin du mois.

			– Bonne compagnie, dit Laura en faisant bifurquer l’appareil vers le nord. Vous avez quoi… heu… 28 ans? 29?

			– Je viens juste d’en avoir 30.

			– Un jour, je volerai avec une grande compagnie.

			Il la croyait.

			– Et actuellement, où est-ce que vous travaillez?

			– A Corporate Direct. Je pilote des charters.

			– A l’extérieur de Denver?

			– Exactement, répondit-elle en jetant un rapide coup d’œil dans sa direction.

			– Je viens juste d’emménager à Denver.

			Ils se dirigeaient droit sur une montagne.

			– Vous ne pensez pas que vous feriez mieux de… commença-t-il en montrant du doigt les parois rocheuses.

			Elle frôla un sommet, ne passant qu’à une quinzaine de mètres au-dessus.

			– Vous aimez la montagne?

			Il s’essuya le front, ruisselant de sueur.

			– Plutôt pour le ski…

			– Dans ce cas, vous vous plairez beaucoup au Colorado!

			Elle indiqua une montagne en face d’eux.

			– C’est là qu’on va.

			Il se pencha en avant mais n’aperçut aucune piste d’atterrissage.

			– Où ça?

			– Vous allez voir.

			Il scruta le paysage qui s’étendait devant lui et finit par apercevoir quelque chose qui, de loin, ne semblait pas plus grand qu’un morceau de papier de verre. Il s’agissait d’un tout petit terrain d’atterrissage qui avait été aménagé à flanc de montagne. Plutôt sommaire… Si elle ne se posait pas juste au bon endroit, ils plongeraient à pic dans la vallée. Et il faudrait sans doute bien des jours avant que quelqu’un ne les retrouve…

			Il commença à faire un commentaire sur l’état lamentable de la piste quand il s’aperçut que Laura était extrêmement concentrée sur sa manœuvre d’atterrissage. Les yeux plissés, elle regardait droit devant elle. Elle sortit les volets1 alors qu’ils avaient amorcé la descente. L’instant d’après, l’avion atterrissait brusquement sur le sol accidenté, rebondissant plusieurs fois. Les roues firent un grand bruit de ferraille, puis la machine finit par s’immobiliser dans un crissement de pneus. Lorsque Ethan rouvrit les yeux, il se rendit compte qu’ils s’étaient arrêtés à cinq mètres de la fin de la piste…

			Il siffla:

			– Mais c’est l’enfance de l’art!

			Elle lui sourit d’un air assuré, mais il s’aperçut que ses mains tremblaient. Elle tentait de se donner bonne contenance.

			Elle éteignit le moteur, car déjà, une foule de villageois se précipitait vers l’avion.

			– Apportons le médicament au médecin!

			Ethan lâcha la poignée de la porte et sauta hors de l’appareil. Un homme aux cheveux blonds et coiffé d’un chapeau de safari accourut vers Laura. C’était le Dr Andrews.

			– Je savais que tu reviendrais! s’exclama-t-il en la serrant dans ses bras comme s’il ne voulait plus la lâcher.

			Ethan les rejoignit et se racla la gorge:

			– Euh… excusez-moi…

			Le Dr Andrews s’écarta de Laura, qui se tourna vers Ethan. Celui-ci fit un geste en direction de l’appareil.

			– Est-ce que ce n’était pas une urgence?

			Quatre hommes arrivèrent au sommet de la colline, portant le jeune garçon sur un brancard. Ethan souleva l’enfant et le tint tendrement dans ses bras comme un bébé. Lorsque le médecin lui administra le sérum que lui avait remis Laura, il pria intérieurement, demandant à Dieu de sauver cette jeune vie.

			
				
					1  Partie d’une aile pouvant être braquée par rotation et servant à modifier les conditions de vol. (N.d.E.)

				

			

		

	
		
			1. L’accident

			Cinq ans plus tard.

			Ce n’est qu’un jeu, se dit Laura en introduisant une autre pièce de 25 cents dans le Golden Wonder, puis en actionnant le levier métallique. Des fruits jaunes et rouges défilèrent à toute vitesse devant ses yeux sur les trois rouleaux d’affichage, mais elle ne cilla pas. Puis, le mouvement ralentit.

			Son corps se raidit. Elle allait gagner, elle le sentait! Il était temps qu’elle récupère une partie de l’argent qu’elle avait perdu durant l’après-midi!

			Le tournoiement cessa et l’écran s’illumina: deux grappes de raisin, des citrons, des cerises et un lingot d’or. Encore perdu! Pourquoi ne parvenait-elle pas à l’emporter sur cette machine? Tout ce qu’elle voulait, c’était gagner une somme conséquente, et non ces malheureuses pièces de 25 cents qui tombaient lorsque les rouleaux s’arrêtaient sur un alignement de cloches d’argent.

			Elle remit trois pièces de plus et serra les dents lorsque le mécanisme se remit en marche.

			C’était ridicule! Elle n’avait aucune raison de se mettre dans cet état. Après tout, si elle ne gagnait pas, personne n’en mourrait. La terre ne s’arrêterait pas de tourner. De plus, si elle n’augmentait pas sa mise, elle ne pourrait pas gagner plus de 50 dollars. L’analgésique qu’elle avait pris le matin devait lui brouiller les idées.

			Nouvelle partie… nouvel échec.

			Elle maugréa. A ce stade, gagner devenait une question de principe. Tout ce qu’il lui fallait, c’était une rangée de diamants. Avec cela, elle pourrait récupérer la somme qu’elle venait de débourser durant l’heure qui venait de s’écouler. Si elle misait quelques pièces de 25 cents en plus, elle obtiendrait peut-être une rangée de lingots d’or et cela lui paierait tout son week-end au ski!

			Elle ne bougerait pas tant que le Golden Wonder ne lui rendrait pas au moins une partie de l’argent qu’elle y avait englouti. Elle demandait juste quelques dollars pour être dédommagée du temps qu’elle avait passé assise dans ce casino qui sentait le renfermé. Rester ainsi à l’intérieur par une belle journée ensoleillée avait été un supplice.

			En réalité, elle n’était pas censée se trouver là. Elle aurait dû être avec son amie Julie Kirk en train de dévaler les pentes escarpées des montagnes du Colorado. Elles avaient prévu ce week-end prolongé plusieurs mois auparavant, désirant passer un moment «entre filles» et fêter ensemble le Nouvel An.

			Le premier jour de leur escapade avait été formidable: de belles descentes dans la poudreuse, une température pas trop froide, une légère brise venue de l’est. Puis, Julie avait souhaité faire une pause pour un déjeuner tardif, et elles avaient toutes deux dévoré des cheeseburgers. Ensuite, elles s’étaient empressées de rechausser leurs skis pour pouvoir prendre encore un remonte-pente jusqu’au sommet du domaine. Elles avaient profité de la dernière descente en faisant de beaux virages et en admirant le paysage. Oui, le jeudi avait été parfait.

			La journée du lendemain, en revanche, avait été épouvantable, même si elle avait bien commencé. Les deux amies avaient quitté le chalet de relativement bonne heure et étaient arrivées devant les remontées 20 minutes avant l’ouverture. Elles étaient les deuxièmes dans la file. Suite aux rafales de neige nocturnes, les pistes étaient recouvertes d’une fine couche blanche et brillante, et le ciel était d’un bleu azur. Elles choisirent une piste noire et Laura dévala la pente bosselée, suivie de près par Julie.

			C’est à ce moment-là que le drame se produisit. En l’espace d’un instant, un jeune lui coupa la route en snowboard. N’ayant plus le temps de freiner, elle fut projetée sur la pente, ses skis partant dans deux directions opposées. Elle s’arrêta à quelques centimètres d’un sapin. Ses jambes étaient complètement tordues, coincées sous son corps. Elle cracha la neige qu’elle avait dans la bouche et releva la tête, mais le jeune avait disparu…

			Lorsqu’elle tenta de s’asseoir, elle hurla de douleur. Son genou droit était en feu. Julie appela à l’aide un moniteur de ski qui se trouvait non loin de là.

			Le reste de la journée fut plus que pénible: il y eut d’abord l’humiliante descente en traîneau brancard, puis la longue attente aux urgences, alors qu’elle gémissait tant elle avait mal et, enfin, le diagnostic du médecin (qui, du reste, paraissait bien jeune pour être diplômé). Il lui expliqua qu’elle s’était fracturé le plateau tibial, c’est-à-dire la partie haute du tibia qui était reliée au genou. Selon lui, l’analgésique calmerait la douleur jusqu’à ce qu’elle puisse passer une IRM et rencontrer l’orthopédiste, mais elle ne pourrait pas conduire pendant trois mois ni piloter d’avion durant cinq mois. Bonne et heureuse année…

			* * *

			Elle enfourna une autre poignée de pièces dans la machine à sous et passa doucement la main sur sa jambe blessée qu’elle avait allongée sur un tabouret. Si seulement elle pouvait cesser de penser à sa douleur! Elle ferma les yeux lorsque les rouleaux d’affichage se remirent à tourner. Quand elle les rouvrit, elle fut obligée de constater qu’elle avait à nouveau perdu.

			L’accident avait des conséquences désastreuses sur sa carrière. Elle était sur le point d’entrer chez Ambassador Air, compagnie avec laquelle elle pourrait enfin piloter des Boeing 737: l’emploi de ses rêves! Elle avait déjà réussi le premier entretien et venait de passer les examens physiques et les tests psychologiques. Il lui restait encore un test de simulation, prévu pour… la semaine suivante. Corporate Direct, sa compagnie actuelle, était au bord de la faillite, et si elle ne trouvait pas rapidement autre chose, elle serait sans doute au chômage dans un avenir assez proche.

			Des pilotes qui avaient bien plus d’expérience qu’elle se battaient pour décrocher un travail offrant une perspective de carrière aussi brillante que chez Ambassador Air. Que ferait la compagnie lorsqu’elle annoncerait qu’elle s’était fracturé le plateau tibial? Il ne leur serait alors pas difficile d’embaucher quelqu’un d’autre!

			Elle observa un instant l’attelle qui enveloppait son genou. Elle avait demandé au jeune médecin ce qu’elle avait le droit de faire avec ce genre de blessure, mais il lui avait sèchement répondu qu’elle n’avait qu’à être raisonnable si elle ne voulait pas abîmer définitivement sa jambe. Et inutile de dire que si cela devait lui arriver, elle pourrait faire une croix sur sa carrière.

			Ainsi, alors qu’elle aurait dû profiter des montagnes et de l’air frais, en cette veille de Nouvel An, elle se retrouvait assise dans un casino de Black Hawk. Elle jeta un œil vers l’allée qui scintillait de mille feux multicolores. Mais où était passée Julie?

			L’endroit était bondé et le décor s’apparentait à celui d’un vieux saloon: des miroirs peints étaient accrochés aux murs, les vitres des fenêtres étaient teintées, et dans un coin de la pièce se trouvait un bar de style Far West. Des blocs de désodorisant étaient fixés sur les meubles, neutralisant à peine les relents de transpiration et de friture.

			Elle leva les yeux vers le restaurant situé sur la galerie. Les gens s’accoudaient, nombreux, sur la balustrade pour observer ce qui se passait en dessous. Le lustre qui surplombait la grande salle, au lieu d’être en cristal comme celui qu’elle avait vu à Las Vegas, était en bois de cerf. Et tout autour de la pièce se dressaient des colonnes cerclées de marbre. Sans les tables de jeu et les machines à sous, le lieu aurait pu passer pour un relais de pêcheurs, luxueux toutefois.

			Elle serra trois nouvelles pièces dans sa main et embrassa ses phalanges. C’était la partie décisive, elle le sentait! Elle remit la machine en marche. Cette fois, elle gagna 1 dollar. Somme considérable…

			A cet instant, un sifflement triomphant se fit entendre dans l’allée voisine, suivi d’un hurlement. Quelqu’un avait décroché le jackpot.

			– Tu as de la veine? demanda Julie en s’asseyant près d’elle.

			Elle lui tendit un grand verre de thé et un sachet de glace. Laura plaça la glace sur son genou enflé et sirota son thé froid.

			– De la malchance, plutôt, répondit-elle.

			Julie lui donna une chiquenaude sur le bras.

			– Tu ne serais pas un peu de mauvaise humeur aujourd’hui?

			– Je viens de perdre 100 dollars dans cette machine…

			Julie leva son verre, rempli d’un mélange orange et coiffé d’un chapeau de cow-boy miniature.

			– Dans ce cas, la chance va finir par te sourire.

			Les cheveux noirs de son amie étaient coiffés en chignon, et elle portait un pull à col roulé couleur lavande, une jupe à volants noire et des chaussures à talons aiguilles. Avec sa peau couleur ivoire, son visage sans défaut et sa silhouette de poupée Barbie, elle faisait tourner les têtes des skieurs comme des clients du casino. Elle était hôtesse de l’air chez Corporate Direct, et plusieurs cadres de la société réclamaient sa présence à bord chaque fois qu’ils volaient.

			En revanche, ils ne demandaient jamais à avoir Laura pour pilote. Avec ses cheveux châtain plutôt quelconques et son uniforme habituel, elle comprenait pourquoi. Il arrivait parfois que des passagers la trouvent séduisante, mais elle n’y prêtait pas attention, du moment qu’ils respectaient son travail. Eux auraient eu de bonnes raisons de la réclamer, car elle respectait scrupuleusement les horaires et faisait tout pour arriver à destination à l’heure prévue.

			– Ethan va se demander où est passé tout mon argent, observa-t-elle en montrant son genou. Ce petit passage aux urgences m’aura coûté davantage que tout le reste de nos vacances.

			– Ton assurance se chargera des frais.

			– Tu n’as pas idée du montant de notre franchise, dit Laura en soupirant.

			– Avec le remboursement de l’assurance, Ethan ne se rendra pas compte de la somme que tu as dépensée aujourd’hui, fit observer Julie.

			– Il compte chaque penny que je dépense… deux fois.

			– Dans ce cas, tu n’as qu’à avouer à ton charmant mari que nous sommes allées au casino.

			– Si je lui disais que j’ai braqué une banque, ça reviendrait au même…

			– Mais on ne peut pas rester assises sans rien faire toute la journée!

			– Si, on pourrait.

			– On s’ennuierait terriblement!

			Laura se frotta la jambe. Dieu avait donné à son mari un cœur grand comme le Colorado et, en même temps, une conscience extrêmement sensible. Elle aimait la grâce extraordinaire dont Ethan faisait preuve face au mauvais caractère qu’elle avait. Elle admirait sa rigueur morale et la fermeté de ses convictions. Mais son désir de faire ce qui était juste l’amenait à s’éloigner de tout ce qui se trouvait à la limite entre le bien absolu et le mal. Dans son univers ordonné, où tout était blanc ou noir, les jeux d’argent s’apparentaient à l’ivrognerie et à la luxure.

			De son côté, elle n’avait jamais vu le jeu comme un péché. Quand elle était plus jeune, elle considérait même le fait de passer quelques heures dans un casino comme une distraction inoffensive. Ethan n’avait jamais su qu’avant de l’épouser, elle jouait quand elle devait faire escale à Atlantic City. Cela faisait quatre ans qu’elle n’était pas retournée dans un établissement de jeux, mais avant leur mariage, la dernière fois qu’elle était allée à Atlantic City, elle avait quitté le casino avec 200 dollars de gain dans son porte-monnaie.

			Cependant, elle ne pouvait pas parler de ces «excursions» à Ethan. C’était le genre de petits secrets qu’elle préférait garder pour elle afin de préserver leur couple.

			Julie détacha sa pince et ses cheveux noirs se déployèrent sur ses épaules.

			– Dis-lui simplement qu’on a passé la journée à se détendre dans un spa.

			– Dire que je t’ai laissée me convaincre de venir ici…

			– Mais tu t’amuses bien, non?

			Avec un sourire, Julie introduisit de l’argent dans la machine qui se trouvait près de Laura et la mit en marche. Trois grappes apparurent en ligne sur les rouleaux d’affichage, et son amie poussa un cri. Elle appuya sur un bouton, et une pluie de pièces sortit de l’appareil.

			Julie avait réussi du premier coup! Elle avait vraiment de la chance.

			Laura tira sur la manette. Elle n’allait pas laisser une stupide machine avoir raison d’elle! Durant les sept ans qui venaient de s’écouler, elle avait su dominer des machines autrement plus complexes! Si elle pilotait des G3 du bout des doigts, aucune machine à sous ne la tiendrait en échec.

			Le Golden Wonder avala ses trois dernières pièces de 25 cents.

			– Tu pourrais me garder ma machine pendant que je vais chercher de l’argent? dit-elle en se tournant vers Julie.

			– Pas de problème. Tu veux que j’y aille pour toi?

			– Non, je peux me débrouiller, répondit Laura en secouant la tête.

			Elle attrapa le seau en plastique par l’anse, saisit ses béquilles et se dirigea vers le distributeur automatique situé au centre de la salle.

			L’allée était bordée de tabourets de bar couleur bordeaux, presque tous occupés. Pourtant, au lieu de bavarder les uns avec les autres, les joueurs ne «communiquaient» qu’avec les machines qui se trouvaient en face d’eux. Laura n’y avait jamais songé auparavant, mais elle se rendait compte que, finalement, le jeu était un «sport» solitaire. Il ne consistait qu’à appuyer sur des boutons et à manier des leviers sans arrêt dans l’espoir de gagner gros. En réalité, c’était une «exaltation» bas de gamme.

			Les gens qui étaient là ne savaient-ils pas ce qui était réellement exaltant? Sauter en parachute depuis un avion qui vole à 3000 mètres d’altitude, faire de la plongée sous-marine au milieu de poissons magnifiques près des îles Cayman ou atterrir sur une langue de terre grande comme un mouchoir de poche dans une région reculée des Philippines…

			Elle glissa sa carte dans le distributeur. Ce serait son dernier essai. Ensuite, elle s’arrêterait. Il y avait toutes sortes d’autres choses qu’elle aurait préféré faire si elle n’avait pas eu cette blessure au genou et été contrainte de marcher avec des béquilles.

			40 dollars en pièces de 25 cents jaillirent du distributeur et Laura se pencha pour mettre toute cette monnaie dans le seau. C’était le seul moyen de se procurer de l’argent à l’intérieur du casino. Au moins, elle quitterait l’endroit avec un peu de liquide en poche…

			Alors qu’elle repartait en s’appuyant sur ses béquilles, elle fut subitement prise de panique: que se passerait-il si le nom du casino apparaissait sur son relevé de compte? Ethan en ferait une attaque! Mais le retrait serait probablement mentionné sans plus de précisions. Et si ce n’était pas le cas, il faudrait trouver une bonne excuse. Mais sans mentir, bien sûr. Elle utiliserait une partie de l’argent pour manger; ainsi, elle pourrait toujours lui dire qu’elle avait invité Julie au restaurant de l’établissement.

			D’un pas lent, elle retourna vers sa machine. La veille, elle descendait une piste noire; et désormais, elle pouvait à peine marcher. Qu’allait-elle faire si elle devait rester cloîtrée chez elle pendant trois mois? Cette perspective la rendait folle!

			A cet instant, elle entendit un éclat de rire. Cela la surprit, car dans les casinos, les gens poussaient surtout des acclamations. Elle tourna la tête vers une table de poker et fut saisie d’effroi.

			Elle le voyait de dos, avec ses épaules carrées et ses cheveux noirs aux pointes blondes. Il y avait aussi le blouson brun, posé sur le dossier de sa chaise, qui lui était familier. Elle frémit en le voyant se pencher vers sa voisine. Il n’y avait pas de toute, c’était bien lui: Derek Barton.

			Elle se tapit dans un coin, ne voulant surtout pas qu’il la voie. Si elle prenait une autre allée, elle pourrait rejoindre discrètement Julie et prétendre que son genou la faisait atrocement souffrir. Il fallait qu’elles sortent de là avant que Derek se mette à inspecter la foule.

			A nouveau, elle entendit son rire. «Sans-gêne», tel était l’adjectif qui le décrivait le mieux. Cet aviateur de type Top Gun, ami d’enfance de son mari, était la dernière personne qu’elle voulait rencontrer ce jour-là. Elle détestait son attitude lorsqu’il venait leur rendre visite. Il se comportait comme si le monde lui appartenait, simplement parce qu’il avait grandi dans le milieu militaire et que, maintenant, il pilotait des F-16 pour l’armée de l’air. Mais Ethan, qui était loyal, et même aveuglément loyal, fermait les yeux sur le côté sans-gêne de Derek. Il pouvait voir un million de défauts chez les gens autour de lui, mais dès qu’il s’agissait de ses amis, de sa sœur ou de sa femme, il n’avait pas besoin d’œillères: ses yeux étaient déjà fermés.

			Le jour où il les ouvrirait, il serait stupéfait de découvrir tous les torts de son épouse. Cependant, il ne posait jamais de questions, et elle ne lui donnait pas de précisions. Derek non plus ne reconnaissait jamais ses erreurs, mais s’il la découvrait dans le casino, elle supposait qu’il se ferait une joie de montrer à Ethan que sa femme n’était pas digne de confiance. Il téléphonerait probablement à son mari avant même qu’elle soit de retour et lui expliquerait qu’elle avait gaspillé leur argent, durement gagné, en jouant.

			Vite, il fallait qu’elle rejoigne Julie et s’esquive avant qu’il tourne la tête. Mais alors qu’elle bifurquait dans l’allée, quelqu’un la bouscula et son seau heurta une chaise. On entendit le cliquetis des pièces. Sentant que le récipient lui échappait de la main, elle lâcha ses béquilles et tenta de le retenir en prenant appui sur sa jambe valide avant qu’il ne se retrouve par terre. Trop tard! Déjà la monnaie s’éparpillait sur le sol.

			L’espace d’un instant, elle ferma les yeux. Puis, plusieurs personnes se penchèrent pour l’aider, mais elle ne bougea pas. Peut-être Derek ne la remarquerait-il pas. Peut-être continuerait-il à rire avec sa copine ou à gagner gros… Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’il ne la reconnaisse pas.

			Il ne devait pas savoir qu’elle était là.

		

	
		
			2. Derek

			– Laura?

			Elle l’entendit prononcer son nom mais continua à ramasser ses pièces jusqu’à ce qu’elle ait tout récupéré. Si elle ne le regardait pas en face, il s’en irait peut-être. Elle pourrait alors faire comme si les 24 heures qui venaient de s’écouler n’avaient été qu’un horrible cauchemar et retourner à sa vie habituelle. Si seulement il pouvait regagner sa table de poker et oublier qu’il l’avait vue…

			– Laura Vaughn, répéta-t-il en agitant ses doigts devant le visage de la jeune femme. Qu’est-ce que tu fais là?

			– Hé, Derek!

			Elle s’appuya sur une chaise pour se relever, mais elle restait bien petite à côté de son imposante silhouette. Elle leva les yeux vers lui, puis regarda sa béquille. Comme il ne faisait pas mine de vouloir la lui ramasser, elle se pencha en avant pour la prendre.

			– Je m’appelle Laura Carlisle depuis quatre ans.

			– Où est Ethan? demanda-t-il sur un ton qui n’était pas naturel, sachant pertinemment que son ami n’était pas là.

			Cachant le seau derrière elle, elle tentait de se maintenir en équilibre en s’appuyant sur sa jambe droite. Peut-être  pouvait-elle encore s’en tirer. Il suffisait d’être polie, cordiale… et de laisser Derek repartir.

			– Avec Julie, on est venues faire du ski, répondit-elle en s’adossant au distributeur automatique. Et on a décidé de venir déjeuner ici.

			– C’était bon?

			– Il ne faut pas que je te retienne, dit-elle en haussant les épaules.

			Il montra le seau qu’elle cherchait à dissimuler.

			– Tu as perdu l’argent de ton repas?

			Raté… Derek venait de la trouver dans un casino, un seau rempli de pièces à la main. Même lui ne croirait jamais qu’elle était venue là pour manger des fruits de mer à un prix abordable.

			– Apparemment, tu n’as plus tellement de chance…

			Puis, se passant les deux mains dans les cheveux, il lui prit son seau.

			– Je te remplace!

			– J’ignorais que tu jouais, fit-elle.

			En réalité, elle voulait surtout savoir s’il avait du succès.

			– Ce n’est pas une chose dont je parle avec Ethan, rétorqua-t-il en lui faisant un clin d’œil. Et je crois que toi non plus!

			Elle eut envie de lui balancer une de ses béquilles au visage pour qu’il cesse de la regarder avec suffisance. Comment osait-il insinuer qu’elle était «dans son camp»? Il était l’ami d’Ethan, non le sien. Elle ne voulait pas se liguer avec des gens qui lui tireraient dans le dos.

			– Je ne suis pas une hypocrite! insista-t-elle.

			Il prit son portable et fit défiler sa liste de numéros.

			– Parfait! Dans ce cas, appelons Ethan immédiatement et racontons-lui que nous nous sommes rencontrés par hasard. Quand il saura à quel endroit…

			– Qu’est-ce que c’est drôle!

			– Oui, je trouve aussi.

			Il remit le portable dans sa poche et lui montra une table de black-jack2 qui était libre.

			– Viens, on va récupérer ton argent.

			Elle le vit se diriger vers le comptoir et échanger ses pièces de 25 cents contre des billets. C’était une évidence, elle n’aurait pas dû se trouver là. A la seconde même où elle était sortie de l’hôpital, elle aurait dû s’engouffrer dans un taxi, se rendre à l’aéroport et rentrer directement dans leur nouvelle maison.

			Mais elle n’était pas chez elle. Elle était dans un casino et elle avait perdu 100 dollars. Dans ces conditions, mieux valait laisser Derek essayer de récupérer l’argent qu’elle avait gaspillé avant de rentrer à l’hôtel.

			Elle le suivit à la table de black-jack et fit un signe de tête au croupier. C’était un homme obèse, vêtu d’une chemise blanche à l’ancienne mode et coiffé d’un bandana noir. Derek s’assit et lui glissa l’argent de Laura.

			– Donnez-nous des jetons de 5 dollars, demanda-t-il.

			L’homme lui remit huit jetons rouges en échange.

			Laura prit place derrière Derek, et il l’attira près de lui. L’odeur épicée de son eau de toilette la fit suffoquer. Elle se leva en s’appuyant sur sa jambe valide et recula son siège de quelques centimètres.

			Il plaça deux jetons rouges dans la case qui se trouvait devant lui et tapota sur la table.

			– Ça fait 10 dollars, chuchota Laura.

			– Pour gagner gros, il faut miser gros, répliqua-t-il.

			Mais s’il ne gagnait pas, elle perdrait tout l’argent qui lui restait, et ce en trois parties seulement.

			– Tu es prête à récupérer ton argent? demanda-t-il.

			– Je n’ai pas besoin de toi pour me sauver, Derek.

			– Oh que si! dit-il tandis que le croupier poussait vers lui une carte à l’envers, puis une autre à l’endroit. C’était un 10.

			Non, je n’ai pas besoin de lui! pensa-t-elle. Il était visiblement plus habitué qu’elle aux jeux d’argent, mais elle n’était pas obligée d’avoir recours à ses services. Après tout, elle n’avait perdu que 100 dollars… Mais s’il tenait à les récupérer, elle ne l’arrêterait pas. Par contre, elle ne se sentirait aucunement redevable envers lui s’il gagnait.

			Il jeta un œil vers la carte qui était à l’envers et tapota sur la table avec son doigt. Le croupier poussa vers lui une autre carte, un as, et Derek annonça qu’il «restait».

			L’employé retourna la carte cachée de Derek: c’était un 8 de pique. Il avait donc gagné la première manche et récupéré plus d’argent en quelques secondes qu’elle n’y était parvenue en une heure.

			Le croupier poussa deux jetons rouges supplémentaires devant Derek. Il les laissa dans la case.

			– Tu ne les prends pas? demanda Laura.

			– Inutile de perdre du temps, dit-il en secouant la tête.

			Elle serra les poings. Elle avait horreur de céder les rênes, surtout à quelqu’un comme Derek qui, désormais, ne cesserait plus de lui rappeler qu’il l’avait tirée d’affaire. Dépendre de lui pour être aidée était une chose risquée.

			Il remporta la partie suivante et elle se détendit un peu. Avec lui, tout paraissait si simple. Elle avait le sentiment que, pour sa part, elle avait un gros P de «perdante» tatoué sur son front.

			Julie se glissa sur le siège qui se trouvait à côté de Laura et lui mit la main sur le bras:

			– Je viens de me disputer avec deux dames qui voulaient te prendre ta machine à sous.

			– Je suis tombé sur Derek au distributeur, expliqua Laura en le désignant du doigt.

			Julie plissa le front en faisant la moue.

			– Tu te souviens de lui? Tu l’as rencontré à mon mariage!

			– Comment aurais-je pu oublier ta charmante demoiselle d’honneur? dit-il en se penchant devant Laura pour faire la bise à Julie.

			Celle-ci eut un mouvement de recul, comme si elle avait reçu du venin de cobra dans les yeux. Elle semblait éprouver une profonde aversion pour Derek. C’était étonnant pour une hôtesse de l’air chevronnée qui était habituée à remettre les hommes en place avec un certain humour.

			– Concentre-toi sur ta partie, s’il te plaît, dit Laura à son voisin, tandis que Julie reculait sa chaise et se levait pour partir.

			Derek reçut ensuite un as et une reine: black-jack!

			– Ça marche.

			Laura regarda le croupier pousser six jetons dans leur direction. Derek avait récupéré 40 dollars. Au moins, elle n’avait pas tout perdu.

			– Viens me dire quand il est parti! chuchota Julie à son oreille avant de s’éclipser.

			Laura aurait préféré qu’elle reste, mais elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle n’appréciait pas non plus la compagnie de Derek, même s’il était un des «meilleurs amis» d’Ethan.

			Ethan et elle étaient fiancés lorsqu’il lui avait présenté Derek. A deux reprises, ils avaient mangé tous les trois au restaurant, après quoi l’homme l’avait appelée chez elle pour lui demander de venir prendre un verre en sa compagnie. Drôle d’ami! Elle n’avait pas donné suite à ses avances, mais elle n’en avait jamais parlé à Ethan.

			Son mari tenait à voir cet ami régulièrement, car il était convaincu qu’il pourrait le conduire à Christ par son témoignage. Elle aussi espérait que cela arriverait. Cependant, Derek ne s’intéressait pas à la foi; pire encore, il la méprisait. Sa devise «Vis pour piloter, puis meurs» était consternante pour quelqu’un d’aussi intelligent.

			– Donne-moi les six jetons que tu viens de gagner, lui dit Laura en lui pinçant le bras.

			– Je ne fais pas du bon travail pour toi?

			– J’aimerais garder quelques dollars en réserve.

			Il lui remit la pile de jetons à contrecœur, et elle s’en félicita, car le croupier gagna la manche suivante et ils perdirent quatre jetons.

			Durant la demi-heure qui suivit, la taille de la pile de jetons varia régulièrement. Laura prenait parfois quelques jetons entre deux parties. Cela lui ferait de la monnaie supplémentaire pour prendre sa revanche sur la machine à sous.

			Une femme aux cheveux blonds se glissa devant elle et embrassa Derek avant de continuer son chemin vers la table voisine. Derek ne la présenta pas à Laura. Ce n’était pas nécessaire. Elle savait exactement ce que cette femme voulait, et elles n’étaient pas du même monde.

			– Tu as bien dit que tu avais perdu 100 dollars, c’est ça? demanda Derek en essuyant, du dos de la main, les traces de rouge à lèvres sur sa joue.

			– Oui, c’est ça.

			Quand il lui remit une poignée de jetons, une poussée d’adrénaline lui traversa le corps. Durant quelques instants, sa douleur disparut.

			– Voilà ta mise, avec un petit bonus.

			– Merci.

			– J’ai quelque chose à faire, dit-il en faisant un geste vers la blonde qui l’attendait dans le coin. Je ne dirai rien à Ethan.

			– Je te revaudrai ça.

			– Je sais, fit-il avec un sourire ambigu.

			– Bon… eh bien… dit-elle en mettant les jetons dans son seau et en empoignant ses béquilles. Je ne sais pas quand on se reverra…

			– Bientôt, certainement… rétorqua Derek.

			Il se leva, fourra son blouson d’aviateur sous son bras et partit.

			Elle se rendait au comptoir pour échanger ses jetons contre de l’argent quand elle vit Julie en grande discussion avec des hommes d’affaires près de l’entrée du casino.

			Lorsque son amie l’aperçut, elle se précipita vers elle.

			– Tu les connais? demanda Laura en désignant les hommes.

			– Oui, on a fait plusieurs vols ensemble. Derek est parti?

			– Avec une pépée blonde.

			– C’est vraiment un drôle de personnage, hein? fit remarquer Julie en prenant le seau de Laura.

			– Oui, mais il m’a fait récupérer mon argent.

			– Il va te le faire payer.

			– Comment tu le sais?

			– Derek ne fait rien pour rien, grommela Julie.

			– Il a peut-être juste eu un élan de compassion.

			– Est-ce qu’il t’a demandé comment tu t’étais fait mal à la jambe?

			– Non.

			– Dans ce cas, je doute qu’il ait agi par compassion.

			Julie posa le seau de jetons sur un plateau et l’employée demanda à Laura sous quelle forme elle voulait l’argent.

			– Peu importe…

			Elle marqua une pause.

			– Euh… non… En fait, j’aimerais 20 dollars en pièces de 25 cents.

			– Qu’est-ce que tu vas en faire? demanda Julie en examinant avec étonnement le tas de pièces que Laura venait de remettre dans son seau.

			– Je vais jouer une dernière une fois au Golden Wonder.

			Certes, Derek avait récupéré sa mise, mais elle n’avait toujours pas gagné. Elle voulait à tout prix vaincre cette machine.

			Julie prit les pièces et les remit sur le plateau.

			– Tu ne sais pas que tu es censée partir tant que tu as encore de l’argent?

			Tremblante, elle prit le billet de 20 dollars que lui tendait l’employée, puis elle quitta le casino derrière Julie.

			Elles étaient déjà presque de retour à l’hôtel lorsqu’elle constata qu’elle avait oublié quelque chose: elle n’avait pas invité son amie au restaurant du casino pour le cas où Ethan lui demanderait ce qu’elle était allée y faire. Son «mensonge innocent» était compromis.
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			3. Un avenir bien planifié

			L’avion ne fut pas secoué le moins du monde quand Ethan Carlisle survola l’ouest du Grand Canyon. Le ciel était dégagé et il soufflait un vent léger; bref, les conditions de pilotage étaient idéales. Il observa attentivement l’étendue désertique au-dessous de lui. Il voyait le sable rouge, d’immenses gouffres de couleur mauve et de minces filets d’eau qui serpentaient entre les canyons. Il prenait toujours plaisir à admirer les merveilles de la création de Dieu lorsqu’il était en vol. C’était un des avantages que lui procurait son travail. Ce jour-là, outre le Grand Canyon, il avait pu contempler des falaises couvertes de séquoias, un joli lac bleu pâle et des cimes rocheuses enneigées.

			Le Boeing 737-400 était parti de l’aéroport de LaGuardia avec 144 passagers à son bord, et il lui incombait de leur assurer un vol sans encombre. Pour lui, il importait peu qu’ils aient un quart d’heure, ou même une heure, de retard. Si l’avion était intact et les passagers indemnes, il avait bien fait son travail. Arriver à l’heure dite était un bonus.

			– Qu’est-ce que tu fais pour le réveillon? demanda le capitaine en buvant un verre de Sprite.

			Il ajusta son casque sur ses cheveux grisonnants.

			– Aucune idée, répondit Ethan en vidant son verre d’eau d’un trait. En fait, j’aimerais être au Colorado et faire du ski avec ma femme…

			– Est-ce qu’il ne serait pas temps pour vous de vous poser et d’avoir des enfants?

			– C’est pour bientôt, dit Ethan avec un sourire.

			L’hôtesse de l’air frappa à la porte et Ethan lui tendit son verre pour qu’elle le remplisse à nouveau.

			Il avait bien organisé son avenir et celui de Laura. Selon ses calculs sophistiqués, ils pourraient éponger leurs dettes sans toucher à leurs petites économies. Certes, il leur faudrait faire attention et se serrer la ceinture, mais dans six mois, il ne leur resterait que le prêt immobilier à rembourser.

			– Ça ne lui manquera pas trop de ne plus piloter? demanda le capitaine.

			Ethan se crispa. Bien sûr que cela lui manquerait. Elle le lui répétait chaque fois qu’ils abordaient le sujet.

			– Laura sera ravie d’être mère, assura Ethan au capitaine.

			– Elle a l’air d’être une femme formidable.

			– Oui, elle l’est.

			Dès qu’il avait vu Laura se poser à l’aéroport de Bagabag, il en avait été convaincu. Elle l’avait impressionné comme aucune autre femme ne l’avait jamais fait; elle lui avait littéralement coupé le souffle lorsqu’elle avait frôlé les montagnes en se rendant à Reauca. Elle était motivée, dynamique et se donnait corps et âme pour aider les Philippins. Et elle était très belle. En la voyant risquer sa vie pour transporter des villageois et du matériel dans ces régions reculées, il avait pris conscience d’avoir trouvé la perle rare.

			La semaine qui avait suivi le sauvetage de la femme enceinte, Ethan avait ramené celle-ci au village avec le bébé qu’elle venait de mettre au monde: une petite fille. Ce jour-là, le ciel était bien dégagé. Heureusement que Laura n’avait pas écouté son directeur lorsqu’il lui avait demandé de rester à la base. Son opiniâtreté avait aussi sauvé la vie du petit Benito, car on avait pu lui administrer le sérum antivenin à temps.

			Même si Laura lui en faisait parfois voir, il était éperdument amoureux d’elle. Et il enviait sa ténacité. Rien ne l’empêchait jamais de mettre au service du Seigneur ses capacités de pilotage: ni les pistes d’atterrissage glissantes, ni les pires conditions météorologiques, ni les gens hostiles qu’ils rencontraient parfois. Le charmant Dr Andrews non plus ne pouvait la détourner de ce qu’elle avait à cœur. Ethan se souvenait qu’un jour, alors qu’il partageait un repas avec les villageois de Reauca, il avait remercié Dieu intérieurement de ce que le médecin n’habitait pas à Denver.

			Lorsque Laura et lui étaient rentrés au Colorado, il lui avait téléphoné dès le lendemain. Huit mois plus tard, ils remontaient la petite allée centrale d’une chapelle des montagnes Rocheuses et il promettait de l’aimer, de l’honorer et de la chérir durant le reste de leur vie et quoi qu’il arrive.

			Les parents d’Ethan étaient toujours missionnaires en Allemagne, mais ils avaient fait le voyage en avion pour le mariage et pour, par la même occasion, rendre visite à sa sœur Jennifer. La fête avait ressemblé à une réunion de famille des Carlisle. Ses parents aimaient beaucoup Laura et ils l’avaient couverte d’affection et de cadeaux, car sa propre mère n’avait pu être à la cérémonie.

			Ethan prenait ses promesses conjugales très au sérieux. Il s’était engagé à aimer son épouse et à veiller à son bien-être affectif et physique. Lorsqu’elle était loin de lui, il priait sans cesse pour sa protection. Car elle avait aussi soif d’adrénaline que lui de caféine.

			Le soleil était sur le point de se coucher à l’horizon, projetant de grandes ombres sur le paysage poussiéreux qu’ils survolaient.

			– Prêt pour l’atterrissage? demanda le capitaine en saisissant le micro.

			Il n’attendit pas la réponse d’Ethan pour appeler la tour de contrôle:

			– Ambassador Air Bravo demande la permission d’atterrir.

			La radio crépita.

			– Ambassador Air est autorisé à descendre à 3000 mètres.

			Ethan amorça la descente et réduisit la vitesse relative de l’appareil tout en le stabilisant.

			Alors qu’ils longeaient le lac Mead sur la gauche, il admira les 640 kilomètres carrés d’eau turquoise et l’impressionnant barrage Hoover. Un jour prochain, il louerait un bateau, et avec Laura, ils pourraient passer un week-end paisible à explorer les baies tranquilles.

			Un opérateur radio le tira de ses pensées.

			– Ambassador Air, contactez le contrôle d’approche de   Las Vegas, 125.02.

			Le capitaine changea de fréquence et appela Las Vegas. Quelques instants plus tard, ils obtenaient l’autorisation d’atterrir.

			– Roger, contrôle d’approche, dit le capitaine tandis que le train d’atterrissage s’abaissait vers le sol. Ambassador Air 328, prêt pour la piste d’atterrissage ILS 25R.

			A sa droite, les lumières de l’artère des casinos brillaient comme mille pierres précieuses. Blanches, rouges et violettes, elles se détachaient dans le ciel sombre. Le rayon laser du Luxor, un grand hôtel-casino, illuminait le centre-ville. Tel était le spectacle qui l’accueillait à chaque fois qu’il atterrissait de nuit à cet endroit tristement connu comme la ville du péché.

			– Ambassador Air 328, contactez la tour de Las Vegas, 119.9.

			Le capitaine changea de nouveau de fréquence, et la tour leur confirma l’autorisation d’atterrir.

			Ethan aperçut un Boeing 757 à huit kilomètres devant eux alors qu’il ralentissait et commençait à descendre en douceur. Comme il n’y avait aucun vent contraire ce soir-là, l’atterrissage serait un jeu d’enfant.

			– 300 mètres d’altitude, dit le capitaine.

			– Roger, 300 mètres d’altitude, répéta Ethan.

			– 150 mètres d’altitude.

			– Roger, 150 mètres d’altitude.

			Quelques secondes plus tard, l’appareil se posa sur la piste. Ethan actionna le palonnier3 jusqu’à ce que la vitesse soit réduite au maximum et dirigea l’avion vers l’endroit où le débarquement devait avoir lieu.

			– Bonne chance à toi et à ta femme, Ethan, lui dit le capitaine en détachant sa ceinture de sécurité et en lui tendant la main. N’oublie pas que tout ne se passe pas toujours comme prévu…

			Ethan sentit ses épaules se raidir lorsqu’il serra la main de son collègue.

			– Si tout ne va pas comme prévu, j’ai un plan B.

			– Je te fais confiance…

			Le capitaine ferma la porte du cockpit.

			Faisant abstraction des remarques rabat-joie du capitaine, Ethan sortit de la petite armoire la liste de vérification, comme l’exigeait l’Administration Fédérale de l’Aviation. Il la connaissait par cœur et aurait pu la remplir les yeux fermés. Moteurs: coupés. Interrupteurs: éteints. Frein à main: mis. Pompes à carburant: coupées. Climatisation: enclenchée.

			La précision avec laquelle il accomplissait son travail caractérisait aussi sa vie personnelle. Avant de planifier leur avenir familial, il avait passé en revue tous les scénarios possibles. Quoi qu’il arrive, il était prêt à toute éventualité.

			Il attrapa sa mallette de vol et s’engouffra dans le passage couvert pour rejoindre l’aérogare. Lorsqu’il arriva dans le hall B, il fut accueillit par une agréable odeur de chocolat chaud et il s’arrêta devant un café. Il avait envie de boire quelque chose: un moka glacé et un expresso, par exemple.

			Après avoir compté sa monnaie, il la remit finalement dans sa poche sans rien consommer et se dirigea vers la sortie de l’aéroport. Pour le moment, ils devaient faire des économies et ne pas dépenser leur argent pour des petits plaisirs de ce genre. Renoncer à son moka quotidien ne représentait pas un si gros sacrifice. Dans un an, ils auraient un bébé, et cela en aurait valu la peine.

			Il but une gorgée d’eau à une fontaine et alluma son portable. Une enveloppe apparut, signalant un message vocal. Il espérait qu’il était de Laura. Car la dernière fois qu’ils s’étaient parlé, cela remontait déjà à la veille. C’était une heure avant son vol du matin.

			Il jeta un œil sur sa montre: 18 heures. Elle devait avoir quitté les pistes, à cette heure-là.

			Il appuya sur la touche permettant d’écouter les messages vocaux. Le message ne venait pas de Laura, mais de Derek Barton. Il l’écouta une première fois, puis, tout en se dirigeant vers la navette qui devait le ramener à sa voiture, il le réécouta. Ensuite, il composa le numéro de sa femme.

			
				
					3  Dispositif de transmission se manœuvrant au pied et permettant de commander le gouvernail de direction d’un avion. (N.d.E.)

				

			

		

	
		
			4. Las Vegas

			Julie s’engouffra dans le restaurant exigu, et Laura la suivit tant bien que mal en s’appuyant sur ses béquilles. Elle avait les mains moites tellement l’effort était intense. Des couples se prélassaient sur des canapés Ikea en sirotant un verre de vin. Des groupes de célibataires racontaient leurs exploits de la journée avec force exagération et buvaient de la bière locale en attendant que l’horloge sonne minuit pour saluer le passage à la nouvelle année.

			Un homme aux cheveux longs noués en une queue de cheval jouait de la guitare et chantait à tue-tête sur une petite estrade située dans un coin de la salle. Les gens levèrent leur verre lorsqu’il reprit le refrain de sa chanson pour la troisième fois.

			Laura dépérissait à la montagne, en étant privée de ski.

			Julie lui tendit un Schweppes tandis qu’elles s’asseyaient chacune sur un tabouret de bar. Laura sirota le soda en regardant par la fenêtre la longue rangée de skis et de snowboards posés contre le mur. Plus loin, on avait une vue superbe sur les montagnes recouvertes de neige. Tout le monde avait profité de la bonne poudreuse durant la journée, tandis qu’avec son amie, elles étaient restées cloîtrées dans un casino.

			C’était Julie qui avait eu l’idée de venir fêter le 31 dans ce restaurant après-ski. Elles voulaient faire croire qu’elles avaient dévalé les pistes, mais c’était peu crédible, car elles étaient les seules à ne pas être en tenue de sports d’hiver.

			Le guitariste entonna une autre chanson.

			– On va se balader? demanda Laura qui ne tenait plus en place.

			Peut-être pourraient-elles prendre l’air avant qu’il fasse nuit. Son amie avala une gorgée de son cocktail rose.

			– On vient juste d’arriver…

			– J’ai besoin de prendre l’air.

			A cet instant, son portable sonna: c’était Ethan. Elle hésita un instant avant de prendre l’appel. Il était temps d’apprendre à son mari la mauvaise nouvelle.

			– Allô?

			– Je te manque? dit-il.

			– Oui, beaucoup.

			Elle coinça le téléphone sur son épaule et se dirigea vers une fenêtre, dans un coin de la salle, mais ce n’était pas beaucoup plus calme.

			– C’est quoi, tout ce bruit?

			– Avec Julie, on essaye de se faire servir à dîner, mais il y a tellement de monde qu’on peut à peine respirer.

			Il se mit à rire.

			– Comment était la neige aujourd’hui?

			– Il paraît qu’elle était géniale.

			– Tu n’as pas skié?

			– Non, on me l’a interdit.

			– Quoi?

			La voix d’Ethan trahissait son inquiétude.

			– Qu’est-ce qui s’est passé?

			– Un type en snowboard m’est rentré dedans hier, et je me suis cassé le genou.

			– Tu vas bien?

			– Ça me rend un peu dingue de ne plus pouvoir bouger. J’ai passé l’après-midi d’hier à l’hôpital, et aujourd’hui je récupère.

			– Tu aurais dû m’appeler.

			– Tu étais à New York.

			Elle regarda les dameuses remettre en état la piste des débutants.

			– J’aurais pris un jour de congé, poursuivit-il, et je t’aurais rejointe à Denver par le premier avion.

			– C’est justement pour éviter ça que je ne t’ai pas appelé. Il fallait que tu travailles, et Julie ne m’a pas quitté d’une semelle.

			– Mais tu es ma femme, objecta-t-il. Je suis censé prendre soin de toi!

			– Je vais bien, Ethan.

			– Ta compagnie ne considérera pas ça comme un congé maladie, je pense…

			– Ils accepteront mon absence pour le temps de la convalescence, mais ils ne me paieront pas. Apparemment, le ski est considéré comme un sport à haut risque.

			– Maintenant, on sait pourquoi.

			L’espace d’un instant, elle eut l’impression d’être de retour à l’école primaire et de se faire réprimander par son instituteur pour avoir mal fait son travail.

			– Au moins, tu as la sécurité de l’emploi, observa-t-il.

			– Je l’espère.

			– La compagnie ne peut pas te renvoyer parce que tu as eu un accident.

			– Sauf si elle fait faillite. Là, ça change tout.

			– Bon, ce n’est qu’un ennui passager, la rassura-t-il. On trouvera un moyen de réduire nos dépenses.

			Ethan en revenait toujours à l’argent. Dans sa tête, elle le savait, il avait déjà commencé à calculer à combien leur reviendrait l’accident. Il compterait la franchise, plus le manque à gagner dû à son absence, et en moins de deux heures, il aurait mis au point un nouveau plan financier.

			– Si je décroche ce nouvel emploi, je gagnerai presque le double, déclara-t-elle.

			Mais il ne sembla pas en tenir compte.

			– Tant pis, on se serrera la ceinture.

			Cela sous-entendait qu’elle n’aurait plus le droit de gaspiller un seul cent.

			– Qu’est-ce que tu as fait de ta journée? s’enquit Ethan.

			Un homme vêtu d’une fourrure polaire rouge agita une bouteille de bière dans sa direction et elle croisa son regard. C’était ce dont elle avait besoin: un moniteur de ski ivre qui lui rentrerait dedans.

			– La ligne est mauvaise, dit-elle.

			– Tu es là?

			– Désolée, je t’entends mal.

			– Où est-ce que vous êtes allées avec Julie aujourd’hui? insista-t-il.

			– On s’est juste reposées, répondit-elle en passant les doigts sur le rebord de la fenêtre. Le médecin a dit que je ne pourrais pas reprendre le travail avant cinq ou six mois.
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